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Christian Jacq
CES FEMMES
QUI ONT FAIT L’ÉGYPTE
D’Isis à Cléopâtre
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À Françoise,
mon Égyptienne pour toujours
Introduction
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La déesse Séchat, dont le symbole est une étoile à sept branches que protègent deux cornes, est la maîtresse de l’écriture, du dessin et du maquillage. C’est elle qui inscrit les noms royaux sur la tige verdoyante des millions d’années.
(D’après Champollion)
« On peut apprécier le degré de civilisation des peuples d’après l’état plus ou moins supportable des femmes dans l’organisation sociale », écrivait Jean-François Champollion. Comme souvent, le génial déchiffreur de la langue hiéroglyphique et père de l’égyptologie avait vu juste. En étudiant la civilisation de l’Égypte pharaonique, il avait constaté que les femmes y occupaient une place majeure, à la différence de la plupart des sociétés anciennes et modernes, y compris la Grèce, où la fameuse démocratie les reléguait à un rang inférieur.
Le voyage à travers l’histoire de l’Égypte ancienne que je propose dans ce livre, en évoquant de nombreuses figures féminines, illustres ou méconnues, montrera le rôle fondamental qu’elles y ont joué. Même en Occident, à l’heure actuelle, les femmes n’ont pas toujours accès aux postes et aux fonctions que les Égyptiennes du temps des pharaons ont remplies. Pas encore de femme cheffe d’État aux États-Unis et en France ; aucune femme au sommet de certaines hiérarchies religieuses, par exemple chez les catholiques et dans le monde musulman ; dans de très nombreux pays, ni indépendance économique, ni liberté de commercer, de léguer ses biens, etc.
Si l’on dresse le bilan de la condition féminine sur la planète, force est d’admettre que, concernant ce sujet précis, la notion de progrès est illusoire, et qu’en maints endroits il s’agit plutôt d’une régression par rapport à l’Égypte ancienne.
On jugera sur pièces : des femmes furent pharaons, orientèrent la diplomatie, l’une d’elles commanda une armée de libération, plusieurs grandes prêtresses furent nommées à la tête des temples, vastes organisations à la fois spirituelles et temporelles. D’autres présidaient la corporation des médecins, dirigeaient une entreprise, se mariaient avec l’homme de leur choix et selon leur propre décision, disposer à leur gré de leurs avoirs.
Le champ d’action et de liberté des femmes découlait du socle fondateur de la civilisation égyptienne, à savoir l’institution pharaonique. Or, l’être que nous nommons « Pharaon », terme signifiant « le grand temple, la grande demeure », n’est pas un individu, mais un couple, formé du roi et de la Grande Épouse royale. C’est ensemble qu’ils gouvernent et, lorsque le monarque quitte le pays, pour des raisons militaires ou économiques, c’est la reine qui assume le pouvoir. La dignité et la responsabilité, associées à la notion de couple unissant un homme et une femme, imprégneront la société égyptienne pendant trois millénaires ; et, dès la Ire dynastie, l’égalité entre l’homme et la femme fut une valeur essentielle.
Les premiers voyageurs grecs qui visitèrent l’Égypte furent profondément choqués par ce qu’ils ont considéré comme un spectacle ahurissant et scandaleux : des femmes se promenaient seules, sans mari ni tuteur, vendaient des produits divers sur les marchés, avaient la capacité de divorcer et jouissaient de mille et un droits dont n’auraient pas dû disposer, selon eux, ces créatures inférieures. Au crépuscule, quand les Ptolémées, des souverains grecs, gouvernèrent l’Égypte, ils n’eurent jamais cesse de les raboter et de soumettre les « femelles » aux « mâles ».
En Égypte pharaonique, pas de femme recluse au fond de la maison, pas de mariage forcé, pas d’interdiction de se déplacer, pas de vêtement obligatoire, pas d’interdit religieux, pas de soumission à une autorité masculine ; au regard de la situation actuelle dans un nombre considérable de pays, ce statut des Égyptiennes ne devrait-il pas servir de modèle ?
Pourquoi ce titre, Ces femmes qui ont fait l’Égypte ? Parce que le mot « faire, façonner, créer », en hiéroglyphes, s’écrit avec un œil. Au temps des pharaons, la femme n’était pas l’avenir de l’homme, mais son présent ; un présent irrigué d’un regard magique, sans lequel ni l’existence des humains ni leur société n’ont de sens.



1
Isis, modèle de toutes les femmes
[image: Illustration. Nephtys, « la souveraine du temple », et Isis, « le trône », enveloppent de leurs ailes Osiris et le ressuscitent grâce à l’air de la vie, triomphant de la mort. (D’après Champollion)]
Nephtys, « la souveraine du temple », et Isis, « le trône », enveloppent de leurs ailes Osiris et le ressuscitent grâce à l’air de la vie, triomphant de la mort.
(D’après Champollion)
La quête de la résurrection
Comme toutes les grandes civilisations, l’Égypte ancienne naît d’un mythe fondateur, celui d’Osiris et d’Isis, le couple royal qui procura à son peuple le bonheur, l’équilibre et la richesse. Mais le malheur guettait, Osiris fut assassiné. Et la mort naquit, chaque décès étant dorénavant considéré comme un crime.
Qui se dressa contre la mort ? Isis. Et comment la vaincre ? En inventant la résurrection, en ramenant à la vie le roi assassiné. C’est pourquoi elle devint la Femme absolue, celle d’où tout provient, et vers laquelle tout revient.
Le nom1 d’Isis est remarquable : aset signifie « le trône ». Le roi ne s’assoit pas sur le trône, il en naît, Isis étant à la fois sa mère et son épouse. Du monarque au plus humble de ses sujets, l’ensemble des anciens Égyptiens était « fils et filles d’Isis », donc en mesure de ressusciter s’ils respectaient la règle de Maât, Justesse et Vérité, et devenaient des « Justes de voix ».
Comment le drame central s’est-il noué ? Grâce au règne éclairé d’Isis et d’Osiris2, une sorte de paradis avait été instauré sur Terre. Le couple royal avait enseigné à son peuple les arts, les métiers et les techniques, et les humains vivaient en paix, jusqu’à ce jour maudit où le propre frère d’Osiris, Seth, céda au pire des vices : l’avidité. Ne se contentant plus de sa position, qu’il estimait subalterne, il voulait le pouvoir. Et sa conquête passait par un acte inimaginable : tuer.
Pourquoi Osiris se serait-il méfié, lorsque son frère l’invita à un banquet ? Le vin et le sens de la fête aidant, Osiris accepta l’étrange proposition de Seth : s’allonger dans un sarcophage. Naïveté fatale ! Il ne s’agissait pas d’un jeu, mais d’un piège mortel. Le criminel et ses complices s’empressèrent de clouer le couvercle et jetèrent le cercueil dans le Nil.
Stratégie insuffisante : Osiris survécut à cette tentative de meurtre. Trop tard pour renoncer ; puisque la noyade avait échoué, une solution plus radicale s’imposa : découper son corps en morceaux.
Seth triomphait ; Isis, l’épouse d’Osiris, refusa de s’incliner, face à l’irruption de la mort. Elle, « la grande magicienne », détentrice des formules de régénération, conçut un projet insensé : retrouver les parties éparpillées du cadavre et le reconstituer.
Et cette quête pourtant impossible fut couronnée de succès ; seul manqua le sexe d’Osiris, avalé par un poisson. Ne désespérant pas, Isis se transforma en rapace, un milan femelle, et ranima le désir de son mari. « Bien que je sois une femme, affirme-t-elle, j’ai agi comme un homme. » Cette union surnaturelle, entre un oiseau et un ressuscité, donna naissance à un faucon, nommé Horus, et non à un humain. Et Horus fut le protecteur céleste de tous les pharaons qui prolongèrent l’œuvre d’Isis, « la Vénérable jaillie de la lumière ».
Fils d’Isis et incarnation d’Horus, Pharaon doit lier le ciel à la terre, et donner à l’art de gouverner une perspective d’éternité.
En faisant naître un nouveau roi, Isis terrassait la mort criminelle ; mais son combat n’était pas terminé, car Seth tenta de supprimer le jeune Horus. La mère dissimula son fils au cœur des marais du Delta, milieu hostile et dangereux, peuplé de créatures redoutables, comme les serpents et les scorpions. Assurant la transmission de la royauté salvatrice, Isis fut ainsi le symbole de la mère exemplaire.

Seule Isis connaît le secret de la lumière
Râ, le divin soleil, renaît chaque matin après avoir traversé les ténèbres et vaincu les forces du néant. Son nom, en hiéroglyphes, s’écrit avec la bouche, organe de l’expression du Verbe, et le bras, modalité de l’action ; et son véritable nom, ultime secret, n’est connu ni des divinités ni des humains.
Souveraine de la résurrection, Isis ne saurait être tenue à l’écart d’un tel trésor. Comment s’en emparer ? En recueillant une exsudation de Râ, une émanation de son être intime, la mêler à du terreau, et façonner un reptile, capable de mordre le soleil, de lui infliger de terribles souffrances et de l’amener aux portes de la mort.
À quel médecin faire appel, sinon à Isis ? Elle seule serait capable de dissiper les effets du poison et de préserver la lumière fécondatrice. Une condition, cependant : en échange de ses soins, Isis exige de connaître le nom secret du soleil.
Ce dernier tenta de l’abuser, mais échoua et s’inclina. La guérisseuse devint dépositaire du mystère de la lumière, et ce privilège lui conféra une stature inégalable.

Isis fait renaître la nature
L’Égypte bénéficiait d’un don exceptionnel : la crue du Nil. Alors que la terre, assoiffée, se craquelait, et que le fleuve nourricier était à son étiage, chacun attendait un signe du ciel. L’eau et la prospérité reviendraient-elles ?
Au summum de la chaleur, en juillet, l’angoisse étreignait les cœurs ; la vie n’allait-elle pas s’éteindre ? Quand les astronomes, au travail sur les toits des temples, repéreraient-ils un signe favorable ?
Ce signe, c’est l’apparition de l’étoile Sothis ; lorsqu’elle brille enfin, c’est qu’Isis, versant des pleurs sur le cadavre d’Osiris afin de le régénérer, déclenche la crue, véritable source de jouvence de la nature. Le flot gonfle, sa vitesse grandit, il ne tarde pas à déposer son limon fertile venu du Grand Sud.
La magie d’Isis, dont les cheveux forment les touffes de papyrus, a vaincu sécheresse et stérilité. De même qu’elle a ressuscité Osiris, de même elle ranime le pays entier, irrigué par le fleuve de vie.

Philæ, l’île d’Isis
Dans le sud du pays, à la hauteur de la première cataracte du Nil, un site fascinant. Des rochers, des chenaux, le scintillement des eaux sous le soleil, et deux îles, Philæ et Biggeh, incarnant le mythe d’Isis et d’Osiris.
Certes, à cause des deux barrages, et particulièrement du second, le monstre qui a modifié le climat et condamne les temples à une mort lente, le paysage actuel n’est plus celui des anciens ; de manière à éviter la destruction de l’ultime sanctuaire d’Isis, il a fallu le démanteler et le reconstruire pierre par pierre, sur un îlot émergé en permanence.
Emprunter une barque et découvrir Philæ, juste avant l’aube, vivre ici le lever du soleil qui éclaire le domaine de la grande magicienne, est une expérience inoubliable.
C’est à Dendera, en Haute-Égypte, que l’on célébrait rituellement la naissance d’Isis ; si d’autres lieux sacrés, tel Behbeit el-Hagar dans le Delta, étaient dédiés à la déesse, c’est à Philæ qu’elle survécut le plus longtemps, jusqu’à ce que les chrétiens massacrent sa dernière communauté de fidèles.
Ceux-ci la célébraient comme créatrice de l’univers, souveraine du ciel et des étoiles, maîtresse de la vie, soleil féminin, magicienne aux excellents conseils3. À la fois passé, présent et avenir, origine de tout bienfait, Isis garda une telle popularité que son culte se répandit non seulement à travers le bassin méditerranéen, mais aussi dans des régions fort éloignées de l’Égypte, par exemple en Europe de l’Est ; à la cathédrale de Gniezno, en Pologne, des bas-reliefs évoquent le mythe osirien.
Pour les adeptes d’Isis, la connaissance des mystères de la vie et de la mort était l’essentiel4 ; et les cultes isiaques furent un sérieux concurrent du christianisme, lequel finit par l’emporter, non sans que la figure d’Isis inspirât celle de la Vierge Marie.

Une reine Isis
Thoutmosis III (1504-1450 avant J.-C.) fut l’un des plus remarquables pharaons de l’histoire égyptienne. Outre une vigoureuse politique extérieure, visant à protéger l’Égypte et à conforter la paix au Proche-Orient, il fut un grand bâtisseur et un gestionnaire scrupuleux, attentif au bien-être de la population, se préoccupant notamment de la santé publique.
Thoutmosis III était également un fin lettré, qui s’intéressa aux textes les plus anciens et s’en inspira pour rédiger un texte extraordinaire, le Livre de la chambre cachée, consacré aux mutations de l’âme royale et à son voyage périlleux à travers les espaces souterrains. Au terme de ce périple alchimique, elle renaît en s’incarnant dans un nouveau soleil. Et ce texte fut révélé sous la forme d’un gigantesque papyrus, dessiné sur les murs de sa tombe de la Vallée des Rois.
Sur l’un des piliers de cette demeure d’éternité, austère et riche d’enseignements, une scène surprenante : surgissant d’un arbre, une femme allaite le roi, représenté comme un adolescent ; nourri de cette substance pure et céleste, il croîtra afin de remplir sa lourde fonction.
Et l’inscription nous procure le nom de la déesse-Arbre : Isis. Or, Isis était également le nom de la mère terrestre de Thoutmosis III, et les deux femmes – la divine et l’humaine – se confondaient ainsi en une seule personne, illustrant le mythe de cette grande mère, à la générosité inépuisable, qui fut le modèle des Égyptiennes.



1. En Égypte ancienne, le nom est l’une des composantes de l’être, qui survit au-delà de la mort. Le nom d’un pharaon définit son programme de gouvernement. Une femme gardait son nom lors de son mariage et ne pouvait donc pas être appelée « Mme Henry Dupont ».
2. Voir C. Jacq, La Légende d’Isis et d’Osiris, ou la Victoire de l’amour sur la mort, Paris, MdV Éditeur, 2010.
3. Voir L.V. Žabkar, Hymns to Isis in Her Temple at Philæ, Hanovre-Londres, University Press of New England, 1988.
4. Voir F. Junge, « Isis und die ägyptischen Mysterien », in W. Westendorf, Aspekte der spätägyptischen Religion, Wiesbaden, Otto Harrassowitz, 1979, p. 93-115.
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Première dynastie, première femme-Pharaon
[image: Illustration. Stèle au nom de la reine – Pharaon Mer-Neit, « l’Aimée de Neit ». Le mot mer, « aimée », s’écrit avec la houe, et la déesse Neit est symbolisée par deux flèches entrecroisées, qui évoquent l’art du tissage, mode de création de la vie. (Abydos, musée du Caire)]
Stèle au nom de la reine – Pharaon Mer-Neit, « l’Aimée de Neit ». Le mot mer, « aimée », s’écrit avec la houe, et la déesse Neit est symbolisée par deux flèches entrecroisées, qui évoquent l’art du tissage, mode de création de la vie.
(Abydos, musée du Caire)
On s’est longtemps interrogé sur la naissance de la civilisation pharaonique, et de multiples hypothèses furent émises, allant d’une invasion jusqu’aux extraterrestres ! De récentes découvertes ont permis de percer cette énigme.
Vers 3300 avant J.-C., l’Égypte n’avait pas de gouvernement central ; divisé en deux grandes régions, le Delta ou Basse-Égypte, et la Vallée du Nil ou Haute-Égypte, le pays abritait un grand nombre de clans, plus ou moins pacifiques. Le Delta était formé de marais, de lagunes et d’étendues verdoyantes ; la Vallée du Nil voyait le fleuve serpenter entre deux déserts. Gazelle, Lion, Taureau, Oryx étaient à la tête de clans qui portaient leur nom et étaient attachés à leur indépendance et à leur souveraineté territoriale1.
Narmer, appartenant à celui du poisson-chat, parvint à unifier ces clans, et à lier la Basse et la Haute-Égypte, acte rituel désormais représenté sur le trône des pharaons. L’institution pharaonique était née, promise à devenir le plus long et le plus stable des régimes politiques que l’humanité a connus.
Narmer prit le nom de Ménès, « le Fondateur, le Solide, le Monument » ; sur ce socle inaltérable, les dynasties se construisirent. Et dès la première d’entre elles, une figure féminine surgit, Mérit-Neit, « l’Aimée de Neit ».
Qui est cette Neit ? Rien de moins que la créatrice de l’Univers. Les chrétiens parlent de « Dieu le Père », les anciens Égyptiens de « Déesse la mère et le père » ; car Neit, dont le symbole se compose de deux flèches entrecroisées, était à la fois « le père des pères » et « la mère des mères », s’enfantant elle-même et produisant les autres naissances.
Pour engendrer le monde, Neit utilisa sept paroles ; et le Sept, lié au Verbe créateur, devint le symbole de la vie. Comment mieux l’illustrer que par l’océan d’énergie primordiale, immense étendue où apparaissent toutes les formes d’existence ? Neit est l’onde d’énergie qui anime ce milieu matriciel et le rend fécond2. Et pour en avoir parlé avec plusieurs physiciens, je peux témoigner que ce « modèle scientifique » ne les a pas laissés indifférents.
Ce n’est pas un hasard si le premier couple royal de la Ire dynastie unissait Ahâ, « le Guerrier », à Neit-Hotep, « Neit en paix ». Autrement dit, guerre et paix, combat et pacification, double nécessité de lutter et d’apaiser. Indissociables, ces deux polarités garantissent l’équilibre du pays3.
Union du Nord et du Sud, de la Basse et de la Haute-Égypte, des polarités masculine et féminine, du roi et de la reine : cet aspect essentiel de l’institution pharaonique se traduisit par un dispositif symbolique touchant à l’éternité de la royauté, à savoir une tombe à Saqqara (au nord) et l’autre à Abydos (au sud).
Et voici notre premier pharaon, Mérit-Neit, qui dispose effectivement de deux demeures d’éternité, la tombe 3503 de Saqqara et la tombe Y d’Abydos. Ce dispositif, comme l’estimait l’archéologue anglais Petrie, ne laisse aucune place au doute : Mérit-Neit fut le quatrième monarque de la Ire dynastie et le premier pharaon de sexe féminin, ce qui ne posait aucun problème d’ordre étatique, législatif ou sociétal.
Les deux sépultures du pharaon Mérit-Neit sont comparables à celles des autres souverains de la dynastie, et l’on note même que celle d’Abydos est l’une des plus vastes et des mieux construites. La chambre funéraire est creusée au fond d’un puits, aux parois recouvertes de briques. Huit chapelles abritaient des vases, des jarres et d’autres objets rituels servant à célébrer un perpétuel banquet. Le sol de cette ultime demeure était couvert d’une sorte de parquet, un toit en bois la recouvrait.
À l’orient, deux grandes stèles de calcaire, proclamant le nom du pharaon Mérit-Neit. Là, serviteurs et servantes du ka, la puissance créatrice immortelle de la souveraine, lui rendaient hommage et perpétuaient sa mémoire. Et comme de coutume, les membres de la cour royale furent inhumés autour du pharaon, médiateur entre l’ici-bas et l’au-delà. Soixante-dix-sept servantes, sans doute un nombre symbolique assurant une perpétuelle protection, étaient présentes à jamais.
Neit, modèle des tisserandes
En Égypte, utopie et mentalité doctrinaire sont bannies ; aussi toute perspective spirituelle trouve-t-elle sa traduction matérielle. Neit, si présente à la Ire dynastie, fut la créatrice de l’art du tissage, l’une des principales disciplines enseignées dans les écoles accueillant des filles.
Tisser et créer sont deux actes similaires, le premier révélant les secrets du second. Tous les vêtements proviennent du premier d’entre eux, la tunique blanche osirienne, liée à la résurrection.
La main est indissociable de l’esprit. La tisserande apprend à lier les multiples éléments de la vie, afin de produire une œuvre harmonieuse. Le mot tches, « nœud », signifie aussi « parole magique, efficiente » et « queue-d’aronde », unissant les pierres du temple.
Tisser le vêtement d’Osiris, appelé « Solide et Cohérent », permet de vaincre la dispersion et la mort ; et la parole, tissée et filée, écarte le malheur. La Vénérable (Chentayt) fabriquait, dans l’atelier de la Maison de Vie, les bandelettes qui serviraient à envelopper le corps de lumière d’Osiris et à nouer les barreaux de l’échelle permettant à l’âme de Pharaon de regagner le ciel d’où il était issu.
De nombreuses scènes illustrent l’art du tissage, presque exclusivement confié aux femmes durant l’Ancien Empire, puis ouvert à des auxiliaires masculins. Les ateliers produisaient des vêtements rituels, des tuniques, des pagnes, des robes, des draps, des pansements… Et une pièce de tissu pouvait mesurer jusqu’à vingt-deux mètres !
Tisser la vie : tel était l’objectif de la première femme-Pharaon.



1. Nous avons évoqué cette période tumultueuse dans Et l’Égypte s’éveilla, Paris, XO Éditons, 2010-2011, 3 vol.
2. Neit s’incarne dans un coléoptère, Agrypnus notodanta, un insecte lumineux qui s’autoféconde.
3. « Je suis Il-Elle », affirme le principe créateur (Textes des Sarcophages II, 161a).
Référence couverture : Site de la Vallée des Rois, Louxor, Thèbes. (Liste patrimoine mondial, UNESCO, 1979).
Tombe de la reine Taousert (19e dynastie), et de son successeur Sethnakht (20e dynastie, 1188-1186 avant JC).
Fresque de l’antichambre de la salle funéraire (image modifiée) © S.Vannini/DeA/Leemage
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